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La Haye, 24 Août. 
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; BeMederlandsch Nieuwsblad a traité de nouveau, ces jours- 
Be) ta  @ÚBstion des droits que Ja Constitution accorde aux étran- 






ES qui se trouvent.sur notre territoire, question que l'on avait 
“8 une fois soulevée dans un article communiqué au Han- 
abe Nieuwsblad fait remarquer avec raison qúe l'auteur de cet 
Nt, Gale, tout en retragant 1'historique de notre Loì Fondamen- 
Wilaidissimule la vérité en ne disant pas, qu’aux Etats-Géné- 
da son opinion n’a jamais été partagée que par la minorité, 
ì uk cette question n’a jamais été résolue, ainsi qu'il feint de 
© Groire, dans un sens qui autorise à dire qu’ elle était la pierre 
Ar doppement du gouvernement précôdent. 
0 Án liéu de réfuter les argumens que le Nieuwsblad a déjà 
Wies à plusieurs reprises pour démontrer qu'il ne saurait y 
ARR 'de doute sur lé séns dans Iequel il faut entendre l'Art. 4 
ds, Loi Fondamentalé, le Bendelsblad se borne à répéter, 
re alléguer une seule preureà Y'appui de son système, que 
“&Xpulsion du sieur Ducase était üm acte dllegalet tmpolitique. 
“Wiet article 4; dit le Niewwsbiath, eb eleir et prócis, pourvu 
Ton me le lise pas avec ùn: ésptit prbvetttpe et avec l'inten- 
Hon, ärrêtéed’'avance, d’y découvrir ‘ve pe’ dl he contient- pas. 
"Árt. 4est territorial; il s'étend à tous cötte-gai se trouvent 
Ur leterritoire de l'ötat; et promet à leur personne et à leurs 
Propriëtés une égale protection. Pour pouvoir donc invoquer 
Vette protection, une seule condition est nécessaire, à savoir : de 
a trouver de fait syr le territoire du royaume des Pays-Bas; 
ntt alors que l'article 4 commence à produire son effet ; mais 
Set article ne donne pas à l'étranger le droit de venir sur ce 
„eritoire, et d’y séjourner,contre la volonté du gouvernement, 
Au est obligé.de veiller à la sûreté du pays. d 


anement qui fait dériver de Y' obligation de 1’ état de protéger | 


“M&btrangers quì se trouvent chez lui, l'obligation de les y to- 
“Srer contre son gré.En.arcordant aux étrangers, comme aux ré- 


GMicoles, le droitde protection pour. leur personneet leurs biens, 


Lei Fondamentale n'a pas entendu placer les étrangers et 
tes régnicoles dans la même catégorie, sous le rapport de la 
issance des droits civils et politiques. D'après l'Art. 5.de la 
bastitution, c'est la loi qui règle les droits civils de tous ceux 
Use trouvent sug le territoire de l'état. Pour les droits politi- 
Tües des régnicoles voyez l'Art. 169 de la Loi Fondamentale et 
tre 21 du Code d’instruction criminelle. 
oa vertu de la lettre et de l'esprit de notre lògislation, l'é- 
Her reste btränger et, par conséquent, il est toujours soumis 
“Surveillance du gouvernement. De ce qu’il peut invoquer, 
P star du régnicole, la protection de l'autorité pour la dé- 
ige de sa personne et de ses biens, il n'en résulte aucunement 
SME les droits du régnicole ne seraient pas plus étendus que les 
IT est. par conséquent absurde de dire, et on ne l'a fait 


Fats: âmute que pour épouvariter les: gens simples, que si le 


ME En 
Ar FEUILLETON. 
Eren N ‘ Ie À ete : 


Vite Een eren De et 5 
MEstotre amecdotigue du dix-neuvième siècle. - 
ee LE PRIX D'UNE CONSULTATION. 
ED 
lelin Abernethy , célèbre chirurgien écossais, après ‘avoir rempli durant 
Kes: Jajournée les devoirs de sa pénible profession , pút enfin vers sept heu- 
„r°'dR. soir rehtrer dans la jolie petite maison qu’il possédait au centre de 


Tendis que les domestiques dételaient les chevaux fatigués ef que la vieille 


à 








a Wernante. Sarah sé hàtait de mettre la dernière main aux apprêts du diner 
£Übeteur se débarrassa de son habit , s’enveloppa d’une bonne et chaude 
0de-de-chambre et alla s’asseoir dans son cabinet, près d'un grand feu de- 
at Uné table chatgée de papierset de livres. …_ bnl 
Á peine le maître du: logis eutil paru dans. cette pièce que les cris les plus 
Fahges le saluêrent. Un hibou, perché à-la-maniére d'un perroquet, battit 
ales’ et ivola :burl’épaule d’Abetnethy auquel il prodigua les plus affec— 
ux témoïgneges d’amitié. Pendant.ce temps-là, un grand singe gambadait 
les jambes du vieillard et un chien de Terre-Neuve, animal fort rare en 
etbrie , au comméncement du dix-neuvième siècle, accourait pour faire 
Bu nouveau venu. 
Melin répondit tendremient, à cetaccueil amicat, Il passa sa main élégante 
ME enche sur les plumes brunes at sur la grosse tête du hibou, salua d’un : 
MOnjour Niek , le singe , et se-pemeha pour reeevoir le. baiser que l’énorme 
se montrait impatient de lui donner, Après quoi il s’appracha d’une 
…Â-peine eut-il manifeaté. cette infention et fait un mouvement vers 
ble que les cris des animaux recommencèrent plus joyeux et plus per- 
e jamais, Le singe glapit ; le hibowet le. chien de-Terre-Neuve, muet 






















8 Par. de, -bruit. des mieûbles.qu”il:renversait,; à Ia vejx que; la nafure lui 


Bé, tt: ae EE 
nethy ouvrit l’armoire , et en tira pour le hibpu dagrmorceaus,de boeuf 


Meire jeta sur le parquet: 


JOURNA 


é Il y a long-temps que Kemper a prouvé la fausseté du rai- 


»Bôus kedisidividus- de; sa:race, fenta, À force, de mouvemens, de sup- 


Ee: l'oisenurde proie dévora gleutonnement, Le ginge et le chien se: par- 
‘gans trop ‚de mauvaise foi une’ poignée de morceaux de gucre que ! 


ENGEN 
8 que le docteur considérait en souriant cette scène, qui l'amusait { 


Jeudi 25 Août 1842. 


p 
gouvernement a le droit d’expulser un étranger, il peut égale- 








„ment interdire le territoire au régnicole, 


L'explication — continue le Nieuwsblad — que nous venons 
de donner à la Loi Fondamentale, est Ja seule que le bon sens 
puisse avouer, et elle se trouve corrêborée par l'histoire des 
droits dont jouissaient les étrangers en Hollande avant l'intro- 


 daction de la Loi Fondamentate de-48!% 


Nos ancètres önt également accordé aux étrangers qui se 
trouvaient sur leur territoire, Ìa protection des lois et de l’au- 
torité, tout-aussi bien qu’aux régnicoles. On veillait avec solli- 
eitude à ce que la personne et les propriétés des étrangers fu- 
rent respectées ici. Mais nonobstant cette génèreuse hospitalité 
qui a rendu la Hollande célèbre dans le monde entier , nos an- 
cêtres ont cependant eu soin de prévenir que cette bienveillance 
envers les étrangers ne pùt tourner au détriment du pays et 
esposer les citoyerisetl’état à des dangers, ou à des difficultés 


‚politiques. Ainsi on n'a jamais pensé qu'il était contraire aux 


lois et aux maximes en vigueur sur cette matière , de consentir 
à l'extradition d'un étranger, d’éloigner d'ici l'étranger, dont 
la. présence était considérée comme nuisible, ou bien d’inter- 
dire à l'étranger l'entrée sur notre territoire. ze 

“Aux époques où les principes les plus libéraux dirigeaient le 
gouvernement, nos ancêtres n'ont jamais hésité un seul instant 
à agir, sous ce rapport, conformêment à ce qu’ils jugeaient 
convenable au bien de l'état. 

Ici, le Nederlandsch ‘Nieuwsblad cite un grand nombre de 

traités, conclus tant entre les différentes provinces de l'an- 
eienneRépubligquemême, qu'entre cette République et plusieurs 
autres états européens, traités, qui avaient. tous pour objet 
Fextradition, à titre de réciprocité , d'étrangers qui se trou- 
vaient sor le territoire: respectif des parties, contractantes. Le 
Nieuwsblad rappelle entr’autres, les conventions de 1709 et 
1725 entre lä próvince de Hollande et celles de la Gueldre et 
d'Utrecht ; le traité de Quióvrain, en 1718, entre les Etats- 
Généraux, l'Autricheet la France ; celui de 1719 avec l'élec- 
teur palatin ; celui de 1742 avec Y’ &vêquede Liége; celui de 
1744 avecl’archevêque de:Cologne et l'évêque de Manster ; 
enfin, celui de 1747 avec le roide Suède. 
… ‘Ainsi „nous .voyons en 1751 ambassadeur de France récla- 
er et obtenir l'extradition d'un sujet frangais. Un nommé 
De la Roche Girault fat remis, en 1753, aux autorités frangaises 
qui l'avaient également réclamé, En 1749, on fit remettre au 
gouvernement anglais le nommé John Blew, accusé de meur- 
tre. En 1761, le chevalier de Maupertuis, accusé d'avoir tué 
son frère, fut également expulsé du territoire et livrê aux 
autorités frangaises, ce qui eut aussi lieu quelques années 
plus tard à l'égard du célèbre Mirabeau, qui reconnut et 
soutint lui-même plus tard que les Etats-Gónéraux n’avaient 
fait qú’ user de leur bon droit. Oe . 

Les États-Génèéraúx n'accordaient pas toujours de semblables 
demandes, à l'exception des cas où ils étaient liés par des trai- 
tós. Ils agissaient avec beaucoup de mesure quand il était ques- 
tion d’ étrangers rófugiós ici pour opinion politique. Ily a ce- 
pendant aussi plusieurs exemples, dans notre histoire, d'extra- 
‘tt 


beaucoup , car le singe, tout en caressant le chien et en affectant une grande 
loyauté dans le partage,trouvait moyen de flibuster, illégalement et à la 
dérobée , trois ou quatre morceaux de sucre, quelque chose parut remuer sur 
la pendule de Boule qui décorait la cheminge, Il semblait que les ornemens 
de cette pendule se déroulaient d'eux-mêmes comme un long ruban vivant. 
En effet, une magnifique conleuvre d’Esculape avec sa robe verte, diaprée 
du jaune le plus éclatant, quittait la caïnpenilfe de la pendule autour de la- 
quelle elle dormait naguère , entoulée, et vepait au docteur, non sans lancer 
rapidement , hors de sa gueule, sa petite langüe noire et fourchue. . 

— Ah! vous voici Psylla, dit-il en étendant vers le serpent un bras que 
lanimal noua,aussitôt de ses plis élégans, vpys voilà jalouse! Quoigu’il soit 
tard, et "heure du sommeil paur vous, vous vous réseifler et vous voulez aussi 
votre part de caresses ? ENEN net 

En effet, comme s’il eût compris les parolèf, Ju docteur, fe reptile entöura 
de ses noeuds d’émeraude le cou d’Aberùethy, „et vint effleurer les lèvres du 
vieillard de sa grosse tête qui semblait une, erre précieuse, tant la lumière 


hi 


„chatoyait richement sur les écailles vd la couropnaient. 





Le docteur s'amusa quelque temps encoré, des ébats de sa ménagerie. Puis 
tout à coup il frappa de sa canne sur le pafquef et cria: 

— Chacun chez soi, il faut que je travaille, , 

Aussitôt le gros chien alla docilement reprendre, sur une peau d’ours, la 
place qu’il y occupait naguêre: le hiboul’imita, et se percha sur son bäton, 
où il acheva de manger une bribe de viande qu’il tenait dans une de ses 
pattes. Le singe aurait bien voulu gambader encore. Il regarda son maître, 
ft une joyeuse grimace, se gratta le dos, ët montra ses dents blanches. Mais 
rien ne parvintà détider le front sévère du maître, IF fallut obéir et se retirer. 
IÌ le'fit, mais lentement, et se donna pour comsolation la joie de se placer de 
rr à pouvoir arracher, sans qu’il Papercut, quelques poils de la queue 
du chien. ee . 

Le serpent seul, semblait ne pas avoir entendu l’ordre de la retraite. Aber- 
nethy siffla d’ane certaine fagon. Aussitôt la „couleuvre dressa la tête, donna 
un nouveau baiserau docteur, et sans cesser de se tenir par l'extrémité de la 
queue au bras de son maître s’élanga sur ka cheminée. par un mouvement 
brusque et rapide. Une fois sa tête accrochée à la pendule, elle se hissa avec 
la lenteur solennelle qui caractérise les reptiles, se plaga autour de la campa- 
-nille, et s'enroula peuà peu. On aurait pu la prendre pour un bloc de marbre 
vert semé d'or, sans Véclat fauve-et scintillent dé ses deux yeux, attaché sur 
Abernethy et qui semblaient suiyre tous ses mouvemens. … ; 

Un silence profond et absolu s’établit alorg dans le cabinet. Le bruit des 
feuillets des livres que tournait le docteur , ou le grincement: de ses plumiès 
sur le,‚papier se faisaient seuls entendre.:Parfois Je ronflement du charbon , 


„qui:brjlait.dans, la cheminge , se. forwanlait. en Jéger murmure. Paffois en- 
+gore;,Nick,, le sìnge,, soulevait la tête ef laissait échapper an soupir ; mais 





‘car elle était brûlante: … 


“ménape mieux ve: däntér nl: 


13" Année. 


_ BUREAUX A LAHAYE. 
{ © Petit Marehé-auz-Herbes ‚N° 370. 





PRIX DES INSERTIONS. 


Les5 premières lignes 1 fl, 50, timbre 
compris et 10 cts. par ligne en-sus. 


dition ou d’expulsion d’individus que les événemens politiques 
avaient amenés ici. ’ en: 

Les juges de Charles Ier, entr’autres, furent livrós au gou- 
vernement anglais en 1662. Nous tronvons, en 1793, une or- 
donnance des Etats, portant : Td ne 

« Attendu qu'il est arrivé à notre connaissance, qu'il se 
» trouve parmi les émigrès frangais rèfugiës en Hollande, pfa- 
»sieurs, personnes dont la conduite et les opinions sont fort . 
» suspectes et quï-propagent pari les habitans des idées perui- 
»cieuses, nous avons trouvé bon d'’ordonner, ainsi que nous 
» faïsons par les présentes, que tous les émigrés susdits auront à 
» quitter, dans les trois fois vingt-quatre heures, le territoire de 
»la province. » (La suite à demain.) 


ed geo SES ied Det pe maen 


S. M., par arrêté du 21 de ce mois, a accordé démission 
honorable à M. J. Rendorp van Marquette, sur sa demande, de 
ses fonctions de lieutenant-colonel de la garde communale ac- 
tive d’ Amsterdam et la permission de continuer à porter l'uni- 
forme de son grade. 


… On apprend que S. M. le roi a fait Facquisition du beau ta- 

bleaude M. J. C. van Baai van Slangenburgh de Delft, repré-. 
sentant le chceur de la nouvelle église de Delft avec la tombe du 
prince Guillaume ler, le fondateur de l'indépendance et de la 
liberté des Pays-Bas. S. M. a fait placer cette toile dans son ca- 

binet de tableaux. bee 4 (Handelsblad. ) 





Aprrznooan , le 22 août. Nous avons regu kier la nouvelle que 
S. M. arrivera, ce soir vers 9 heures, aû Loo, où elle passera 
la nuit pour se rendre, le lendemain , à Zutphen et dans d'au- 
tres villes de la province. . Idem 





mn a 


Son Exc. le comte de Keenigsmark, nommè envoyé extraor- 
dinaire et ministre plénipotentiaire près de notre cour‚ en rem- 
placement de Son Exc. le comte de Wylich et Lottum, appelé 
pia mêmes fonctions à Constantinople, est arrivé en cette rêsi- 

ence. 





Aujourd'hui, à l'occasion del’anniversaire de S. M. le com- 
te de Nassau qui atteint sa 70° année, une grande parade a eu 
lieu au Malibaan ; de nombreux drapeaux flottent aux croisées 
dans les principales rues de la ville, et le carillon se fait en- 
tendre d’heure en heure. Tous les bâtimens publics sont pa- 
voisés. 





Nous voyons dans le Groninger Courant, que S. Exc. le mi- 
uistre de la justice est arrivé, le 21, de Leeuwarde à Groningue, 
où S. Exc. a visìté, le lendemain, la maison d'arrêt civile et 
militaire et le palais de justice. Ensuite, le ministrea donné 
audience à quelques autorités et particuliers ; le 23, il devait se 
rendre à Winschoten. ne ne: a vO 





Le 7 de ce mois, est mort à Baveno, sur le lac Majeur; à T'âge 
de 37 ans, M. Adrien-Henri van der Kemp, juge suppléunt près 
du tribunal d’arrondissementàLa Haye. « 0 
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il n’osait pas hasarder un mouvement plus décisif , il finit par fermer les yeux 
et s’endormit comme ses compagnons. 

Une heure après ,la gouvernante Sarah entr’ouvrit la porte du cabinet et 
dit: : 
— Le dîner de monsieur est servi. 

Absorbé par idée qu’il exprimait, Abernethy n'entendit rien et ne quitta 
pas sa plume. 

_ Le diner de monsieur est servi, répéta la digne femme, sans obtenir plus 
d’attention de la part de celui àqut elle s’adressait. : 7 

Elle laissa écouler quelques secondes encore, et renouvela, sans impatience 
et sans élever davantage la voix, l'avis qu'elle donnait pour le troisiënas £s, 

Abérnethy ëontinùk à étrire encóré durant Wie va geiko uiste ; puis 
posänt sa plûme et daisissant une soùnette qu'il ee mit É agiter violemment : 

a Ott me fera ‘dönc toujours ettëndre mon diner? s’écriat-il. L'enfer 
confonde les vieilles femmes inexactes ! 

En disant ces paroles, il se retourna et apergut mistress Sarah debout der- 
rière lui et une serviette à la main. La digne femme ne chercha point à se 
justifier du reproche injuste que lui adressait son maître. Elle marcha ériom- 
phalement en silence devant lui. Aussitôt, te singe fit une gambade extra- 
vagante, le chien seleva et s’étird, le hibou pritsa volée, et la couléuvre se 
hâta de quitter sa pendule. j 

Tous ces convives entrèrent à la fois dans la salle à manger. Le hibou prit 
place surle dossier d'une chaise; le chien s’assit à la droite du docteur’, le 
serpent se glissa sur Ia table et s’enroula autour d’un flambeeu, en face 
d’une tasse de leit et de thé; le singe s’élanga effrontément tur une chaise et 
s’empara plus effrontément encore d'une assiette et d'une fourchette. Mis 
tress Sarah voutut téprimer cette audace , mais le rusé Nick prit aussitôt une 
attitude si bouffonne , que la vieille femme ne put s'empèêcher de souriré. 
Faire rire la grave gouvernante , c'était avoir plus que gain de cause, Nok 
jugea donc à propos de se montrer plus audacieux encore , et il plaga aa Book 
de sa fourchette une grosse pomme de terre rôtie qu’il dégusta tentettest ’ 


— Monsieur sortira-t-il ce soir? demanda mistress Sarah , tands (pa te 
docteur faisait komnéur à eed De 
— Sortir! moi, ce soir! vous n’entendes done JA kala: 





6; Ja” pluie 
b®-Sutar !pensez 









qui tombe pat torrêng et le vent däaord gui foiette ós 
vous, mistresë’, ue je n’ài point suffisdiniddt 8 len sn ee 
ston, en me mettant en roüte dès efutg Ming ede erf aêrentrant chez 
moi qu'à sept heures du soir?” *°4 ri ä 

— Ce seraittae montrer én oppose don Ketty que j'adresse, cha- 


que jour , à mon dig mmadtre pitaf Pe pens Ilias do fatigues et quil 


Gechrtieuy gecetdertil:" Out, n'est-ce Pas, il faudrait pour 


De 


in Vedà bien tes 


EXTRAIT DE L'EXPOSÉ de situation de la province d’ Ut- 
recht, fait parla députation permanefte à l'assemblée des 
Etats de cette province, dans leur dernière session ordinaïre. 

(Sucte et fin, — Voir notre huméro'd“hier.)- - 

WarersTAAT. — Les directions des grandes digues au nord du 
Lek et toutes les administrations chargêes de la surveillance 
des travaux de défense contre les empiëtemens des rivières, ont 
soigné le parfait entretien de ces ouvreges ‘quiaussi ont résisté 
victorieusement, I'hiver dernier, à l'aättion du chartiage des: 
glaces. L'écluse de Schoonhoven sitúêe sur:le terrîtoire de la. 
Hollande-Méridionale avait donné des ingutétudesadx rive: 
rains, mais on en a rêfèré à la députation permanente de cette 

‚province et l'on espère quê les travaux nécessaires seront ter- 

minés avant la fin de la présente campagne. On a été obligó de 

‘eesser daùs l'intérêt du système de defense du territoire du 

‘royauïhe, des travaux qui avaient été commencés, à l'endroit dit 

Alambertskáde situé entre les flaques de Loenderveen et de 

Kortenhoof, aux frais de l'état de la Nord-Hollande et de la pro- 

“vince d’ Utrecht. Gette question est soumise à la décision du gou- 

vernement: L'affaire de l'amélioration de /' Yssel hollandais, sur 

laquelle d'abord tous les intéressés paraissaient d'accord, é- 

prouve des entraves maintenant qu'il s'agit de la répartition des 

frais que ces travaux occasioneront ; l'assemblée des Etats de 

‘la province a done eu à s’occuper del’ aplanissement de ces diffi- 

“eultés. Quant à la suation des terres de la vallée de Gueldre, il y 

a encore beaucoup -à faire pour mettre d’accord'lá multitude 
d'intérêts qui se choquent dans cette affaire au sujet de läquelle 
on est en voie de négociation auprès de la province de Gueldre. 

GRANDES ROUTES. — VoIRIE PROVINCIALE ET COMMUNALE. — Les 
grandes routes et la voirie provinciale sont dans l'état le plus 
satisfaisant; il ne reste plus que deux routes provinciales à 
améliorer, la chaussée entre Amersfoort et Arnhem et celle de 
Baarn à Eembrug. On est en train de prendre toutes les mesures 
nécessaires pour l'accomplissement de ces projets de travaux. 
La crète de la digue dite de Kamerik , depuis le village de ce 
nom jusqu'à l' Qudendam, a été sablée et ne tardera pas à être 
convertie en route viable en toute saison. Le chemin de la Wil- 
lissche Zuwe qui aboutit à cette digue, se trouve dans le plus 
parfait état d'entretien et sera tout-à-fait sablé avant la fin de 
1844. Le chemin mac-adamisé du village de Houten jusqu’à la 
digue du Lek près du ponton de Beusechem, dont les travaux 
donneront lieu à une dépense de 40,300 florins, sera ouvert à 
la circulation au mois de septembre prochain. 

L'amélioration successive des routes provinciales a engagé 
les communes et les poldres, à donner-de plus grands soins à 
Pentretien des chemins communaux et vicinaux et même à y 
exécuter des travaux extraordinaires. Quant au chemin de fer 
d'Amsterdam par Utrecht à Arnhem, l'affaire est en quelque 
sorte entravée par les riverains qui ne se montrent pas très-dis- 
posés à céder à l'amiable des portions de terrains, qui doivent 
entref dans le tracé de la route ; beaucoup de procès sont à cet 
égard nrême encore en instance. Toutefois, on avance là où on 
peut le faire. Entre Amsterdam et Utrecht, on a construit deux 
grands ponts tournans en fer et deux pontslevis, ainsi que des 
ponts en magonnerie et des aqueducs. Les terrassemens sur les 
terrains dôjà expropriés , sant presqueachevés. Aux environs 
d’ Utrecht, on travaille à force, et sous peu, l'on passera l'ad- 
judication du grand pont tournant en fer, à jeter sur le cours 
d'eau dit den Vaartschen Rhyn. Les terrassemens entre Utrecht 
et les frontières de la Gueldre se poursuivent activement. On a 
terminé la percée du versant de la montagne de Maarn, et l'on 

s'est arrange à l'amiable avec les propriétaires des parcelles qui 

doivent‘entrer dans le tracé au sud d’ Utrecht. 

Mrtrce NATIONALE. — Le contingent de la levée de 1842 est de 
479 hommes dont 447 sont déjà sous les drapeaux. Les opéra- 

‘tions pour cette levée se sont accomplies avec la plus grande 

‘régularité. Il n'y a aussì que du bien à dire des gardes com- 

“munales qui s'acquittent avec empresserent de leurs devoirs. 


Insraucrron PuBLIQUE. — IÌ y avait au ler janvier 1842 dans la 
‚province: 79 écoles publiques eomptant 11,358 élèves; 23 
écoles partieulières de 1re classe ayant 3,696 élèves ; 40 écoles 
particulières de seconde classe réunissant 1,944 élèves , total 
142 écoles et 16,998 élèves. En général, les bàtimens des éco- 
les sont en bon. êtat et, Fon s’occupe des améliorations qui sont 
‚róclamées dans uu petit nombre de localités. L' écoleet l’ habita- 
tion de linstituteur à Vleuten ont été agrandies ; à Stouten- 
burg, on a bâti une nouvelle école; la province a contribué 
respectivement pour 945 ét pour 800 fl. dans les frais de ces tra- 
ne 
vous complaire, choisir parmi mes cliens ceux qui paient plus richement que 
tes autres et. nsfgliger les pauvres ? : 

— Loin de là, raonsieur, je vous ai souvent, au contraire, demandé. 

— Ah! je comprends! vous voudriez que je ne m'occupasse que des men- 
dians et des ouvriers; interrompit le docteur, décidé à gronder. Ce serait un 
bon moyen’ de suffire aux lourdes dépenses de ma maison; car on dépense ici 
sans téserve „ mistsess Sarah , et certes on pourrait, avec de économie et de 
Pordre la régler d'une manière moins coûteuse… : ; i 

Á cet injuste reproche, la bonne femme ne put cacher une larme qui tom- 
bait sur ses yieilles joues. . : 

— Bon, voilà que vous pleurez! Au diable votre sensibilité! Vous allez 
prendre au sérieux, n’est-co pas, une parole brusque et irréfléchie, comme si 

- vous ne devies pas depuis long-temps avoir pris l'habitude de mes boutades? 
Devraïs-je vous répéter, pour la millième fois, que je vous reconnais pour la 
plus intelkigente et.pour fa plus probe gouvernante des trois royaumes? Mis- 
‘tress Sarah Sanderson, versez-moi encore un verre d'eau-de-vie, et que la paix 

soit signée! B 

Il tendit gaîment son verre. La vieille femme, au lieu de le remplir, se hâta 

- d’emporter le flacon et le renferma dans an buffet. 

— Je vous aì demandé un vérre d’eau-de-vie , s’écria Abernethy. 

"— Monsieur le docteur en a déjà bu deux; un troisième lui ferdit mal, 

— Eh quoi! une vieille femme me morigénera impudemment et me don- 

: nera des legons d’hygiène ? 

— Monsieur le docteur aime à se comparer au poteau de la poste qui indi- 

t que le chemin et qui n'y va jamais. 

zet Je ne suis-done plus maître chez moi? cria le bourru mécontent dè se 
voir battu par ses. rr armes. Versez-moi de l'eau-de-vie, ou sortez de 

„chez moi. Obéissez , je le veux, je ordonne. 4 

„ Mistress Sarah, alla presidre le flacon dans 

„son maître, et faisant-une profonde résérence : : 

— Puisque M. le docteur me chasse de cher lui, je quitte la maison, 

diteHe. ; Wah st 

Abernethy commengait à remplir son verre. Il s’arrêta; et, donnant au 

‘singe la ligueur qu’il-s’était versée: 8 en 

— Allons, dit-H, il faut obéir. C'était bien la. peine de rester garcon pour 
ne point compramettre ma liberté; me voici l'esclave du plus entêté jupon 
que je connaisse. Faisons la paix, mistress. en 

Il se leva pour passer dans son cabinet. Le chien, le suivit, et le singe le 
précéda ; la couleuvre, qui avait bu à diverses reprises, dans la tasse de lait 

et dethé, se laissa glisser sur le tapis et rampa doucement jusqú’au foyer dout 
da chaleur l’endormit presqu’aussitôt. Le hibou jugea à propos de rester dans 
gk ämengeret de s'emparer. de oe qui pouvait-lui convenir dans le des- 


mmm 





Parmoire, le placa en face de 


mmm ns semens aenece cad 


‘étroit et tortueux qu’il escalâda tout’d’une haleine avec une vivacité juvé- 


‘vieille fémmeet de deux jeunes filles en pleurs qui s’efforgaient d'apaiser ses 


en dd dn 


vaux. Le subside pour la reconstruction de l'école d’ Abcoude 
Bambrugge a été augmenté de 500 fl. et il a été accordé 300 fl. 
pour la restauration de la demeure de l'instituteur de Leusden. 
L'école latine à Utrecht compte 69 élèves, et celle d’ Amers- 
fort 19. 

L’ Université d’ Utrecht, lors du dernier recensement, comp- 
tait 377 étudians. La bibliothèque de cette Université a été 


‚dotée de présens considérables de la part du-gouvernement. 
“On s’ocetupe de là publication d'un-catalogue qui fera'connaî- 
tre toute Ia richesse de cèttöbibliothèque. : 


Anes rh Screitors. — Les‘ aïktst et let scienbes: sent Tobjet d'un 
culte ferverit- dans la- province; et'surtoutà Utrecht où’ Uni- 
versité leur fournit de zélés et savans protecteurs, Le plan 
pour approprier la salle de concert d’Utrecht à un palais 
pour Yindustrie, les beaux-arts et les sciences semble devoir 
bientôt recevoir son ‘exêcution. M. Servaat de Jong a ouvert 
dans une des salles du jardin zoologique à Utrecht, une expo- 
sition permanente de tableaux, de gravures et d’ objets d'art. 
Chaque série de l'exposition dure trois mois, ensuite on vend 
publiquement les objets qui la composent, et cela à três-hauts 
rix. Íl s'est encore formé à Utrecht une Société d'agriculture 
et d'horticulture qui compte déjà 164 membres ordinaires, et 
72 membres honoraires et correspondans. L'exposition de 
plantes et de fleurs qui a eu lieu au printemps de cette année, a 
témoigné des progrès 
Socièté. ‚ 
Depuis quelque temyië, on s’est oceupé de recueillir dans les 
archives de la province des documens statistiques précieux 
pour l'histoire de la province, Ce travail est poussé avec le 
plus grand zèle et on sera à même d'en publier les résul- 
tats, aussitôt que le plan de ce grand travail aura été arrêté 
conformément aux instructions du département d’ administra- 
tion générale que la chose concerne. 


Prisons ET ÉTABLISSEMENS POUR LES ALIËNÉS, — On est en train 
de prendre des mesures pour la construction d’ une maison d’ar- 
rêt à Utrecht. Ges travaux donneront lieu à une assez forte dé- 
pense qui sera supportée par l'état et par la province. La mai-, 
son d'arrêt d' Amersfoort est en reconstruction; la. dépense 
estimée à 1,400 fl. est supportée par moitié par l'état et par la 
province. Pendant 1841, il y a eu dans la prison d’ Utrecht une 
population de 697 individus qu’on occupe utilement. L’ hospice 
des aliénés dans la même ville continue son aetion bienfäisante. 
En 1841, on yatraité 101 patiens dont 28 ont été guêris et 13 
sont morts. Cet hospice a été rangé dans la cathégorie des éta- 
blissemens dont parle la loi du 29 mai 1841, 


ErABLISSEMENS DE CHARITÉ ET DE BIENFAISANCE. — IÌ n'est pas sur- 
venu, de notables changemens- dans l'état des établissemens de 
charité et de. bienfaisance depuis la dernière session des Etats 
de la province. La communauté luthérienne à Utrecht a fondé 
un hospice pour les vieillards, dont on vante hautement l’or- 
ganisation ; il est ouvert depuis le mois de mars dernier. La 
communauté. catholique Sol Deo Gloria à Amersfoort a fondé 
également un nouvel hospice. Les diaconies de quelques com- 
munautêés ont été dotées de legs assez. considérables. 


Carsags Dn’ Éranene. — La caisse d’épargne à Utrecht est admi- 
nistrée, avec. le plus grand soin et: presque gratuitement, car 
pour 1841 les frais indispensables d’ administration, ne se sont 
élevés qu'à 391 fl. 14 cents 

Lecrédit du compte de cette caisse s'est élevé: 

en 184là .,.-..,...e... f87,421.904 
Ledébità. .. -.......... 80,405.014 


Ilest doné resté pour le fonds de réserve. . . f 7,016.89 


Les intérêts sont de 3°/, et le nómbre des actionnaires est 
de 616. 


Inpusrare. — En général, l'état de l'industrie dans la pro- 
vince est favorable; si quelques branches ne sont pas aussi lu- 
cratives que prócédemment, d'autres donnent de bons bénéfices_ 
et procurent de l'ouvrag® à la classe ouvrière. La situation de 
la province au centre du rôyaume et l'exeellenve de ses moyens 
detransport permettent d’espérer qu'on pourra continuer à don- 
ner de l'extension àl'industrie pour un grand nombred’ articles 
de ‘consommation intérieure, IÌ règne une grande activité dans 
la fonderie et la fabrique de machines de MM. de Waal et van 
Driest à Utrecht. 

Les fabriques de gaz de MM. De Heus et Droinet, lune de gaz | 
courant et l'autre de gaz portatif, amóéliorent 1’ éclairage de la : 
ville et donnent du travail. M. De Bruin, à Laag Niekoop, a été | 


gamma nnen tanende enen 


—… Quelle bonne soirée je vais passer ici au coin dufeu, ditle docteur en 
échangeant sès souliers à boaclesd’or , contre une paire delarges pantoufles. ' 

En ce moment un domestique entra, 

— Votci deux lettres très-pressées que l'on apporte à M. le docteur. Aber- 
nethy déchira les enveloppes et lut : « Monsieur, je suis gravement malade , 
les médecins que j'ai consultés jusqu'à ce jour n'entendent rien & ma mala- 
die , j'ai recours à vous et vous prie de passer chez moi ce soir même. 

° Join Euuwes. 

— Âh! vous croyez que je vais me déranger pour vous, célèbre avare , 
s’écria Abernethy, vous pensez ‚sans doute, que j’iguore comment-vous avez, 
payé mon digne maître Hunter, Je vais vous guérir du désir de m’avoir pour 
médecin. aid 

Il éerivitau bas delatettre: 

— Le docteur Abernethy ne’ peut faire de visite à honorable M. Ellwes 
qu’aù prix de cinquante livres sterling.. Bn 

— Remetter cette lettre au domestique qui l'a apportée, dit-il. 

— Ce n'est point un domestigque, maïs une vieitle femme en kaillons, répli- 
qua le valet de chambre du docteur. Se 

Abernethy venaitde décacheter la seconde lettre, A peine eut-il luce qu'elle 
contenait, qu’il témoignala plus vive émotion. p 

— Vite, ordonna-t-il; vite, mes chevauxàla voiture. Il faut que je sorte 
sur-le-champ, 

Et dans sonimpatience, il jeta sa robe de chambre et ses pantoufles, se hâta 
de passer sa redingote, et chaussa de nouveau ses gros souliers à boucles. 

— Au diable soient les domestiques avec leurs insupportables lenteurs , 
s°écria-t-il en se livrant à son impatience habituelle. Je devrais être déjà ar- 
rivé près de cette pauvre jeune fille. 

Il descendit dans la cour , fit hâter le cocher , s°élanga dans la voitureavant | 
même qu’elle ne fût tout-à-fait attelée , et ne cessa de tempêter qu’après être 
parti au plus grand galop de ses deux excellens chevaux. 

Ce fat dans la plus pauvre et la plus malsaïne partie de la cité qu’il donna | 
seulement l'ordre d’arrêter. H ne mit pas à descendre de voiture moins de 
vivacité qu'il n’en avait témoigné pour y monter. IÌ heurta vivement le mar- 
teau de la porte, et se trouva dans un corridor sombre, en face d'un escalier 


nile. Sans se faire annoncer, sans même frapper, il ouvrit ure petite porte qui | 
fermait les combles. Là, ka scène la plus triste s’offrit à ses yéux. Une jeune 
fille, pâle, mourante , et en, proie à des convulsions , était entourée d'une 


sonffrances. Elles jetèrent an cri d'espoir à la vue'du docteur. 
‚— Béni soit Dieu qui vous envoie, dit la mère én essuyant ses larmes. 
Le docteur, avec là bruequerie bizarre qui le caractérisait, avanga silen- 
cieusement près du lit de la malade et jeta sur elle un coup d’eil rapide. Sa 


 fineries à la vapeurt M. Garjeänne, fabricant de tapis, á faai 












de horticulture et du but utile de cette / 


' tation continue à faire l'objet de la solljeitude de I’administijj 


recht, sous le rapport de la beauté de ses ouvrages publics f 


quitte pour quelques contusions. Peu de temps après S. A;£ 


‘solennellement le vieux médecin. Espérez et croyez en mei! Grâeë: 


“drai voris voir dematn. Âa revoir. N 
il, Ven. aitellement Îa certitude, que je viens de hai 


=… Il remonta dans ga voiture et regagrie son logis; 


autorisé à établir ane distillerie de genièvre. MM. Verkedt, el 


Zeist et Van den Sanden, à Utrecht, ont établi, avec Î’ approba” 
tion de l'autorité, des fabriques de vinaigre. En 

MM. Hoogeveen et Cie., et Verkerk ont obtenu permission £ 
de placer des machines à vapeur dans leurs fabriques respec 
tives de céruse et de chandelles à Utrecht. Voilà pour le pro 
grès, mais lancienne raffinerie desucre de M. Van Bee 
Utrecht a-dâ cesser ses travaux, et peut-être en sera-t-il bì 
tôt de même des taffineries de M. la veuve Gobius et Ml. V2 
Dorselen qui ne peuvent soutenir la concurrence contre les 


























au mois de mai’ dernier, ure brillante exposition de ses fabri 
cats qui peuvent rivaliser avec tout ce qu’il ya de plus partij 
à l'étranger. is 
La Socièté pour l'encouragement de l’industrie sêrici 
s’occupe,avec la même constance dans ses soins, de la culture % 
mûrier blanc, à laquelle elle a donné une nouvelle et salu 
extension. Le travail des vers à soie s'est accompli avec su 
et a donné quelques livres de soie , dont la qualité ne laisse 
à désirer. 
Aentourrore. La récolte de 1841 n'a pas été généralem@ 
favorable; elle s'est ressentie des pluies et des inondatioï 
L'épizootie a aussi sévi dans 39 communes de la province 
elle a emporté 1282 têtes de bétail. La commission d’agrie® 
ture a proposé un réglement contenant des mesures pour @ 
battre la propagation de l'épizootie régnante, un mal-pu 
naire. : 
Les chevaux sont restés sains presque partout ; il n'a fallaij 
abattre que 37 attaquês de la morve. L’école vétérinai 
fourni deux artistes vêtérinaires au Brabant-Septentriona 
au Limbourg, un à la Nord-Hollande et deux au départ 
de la guerre. Des 49 élèves que compte cette école 21 y suit 
les cours à leurs ‘propres frais. Gette utile et florissante 
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tion provinciale, f 
Monrare De 1’ érar. — Lâ ville d’ Utrecht est pónétrée def 
connaissance enversS. M. qui, par son arrêté du 20 mars 18 
a donné une si utile extension à la Monnaie de l'état, en 
propriant àla refonte des anciences monnaies d'argent. 
toutes les mesures nécessaires pour l’agrandissement des h 
mens sont prises et la ville d’ Utrecht contribue pour la mé 
dans une dépense de 27,000 florins faite pour Y' achat d’un 
ment destiné à ces fins. Ki 
La régence d' Utrecht, de son côté, continue à donner tù 
ses soins à l'embellissement de la ville, qui ne tardera paëië 
être entièrement éclairée au gaz carbonique. En un mot „&lj 





de ses bâätisses, a pris rang parmi nos principales villes. 
Faits Divers. ij 


| É „À 
S. A. R. le grand-duc de Saxe-Weimar, voyageant incogf 
sous le nom de comte d’ Alstedt, est arrivé le 17 août à Genê} 
— On écrit de Cassel, le 17 août: Á 
«Un incendie avait commencé à éelater dans une maëlik. 
près de l'Hôtel-de-Ville. On est parvenu fort heureusemeriij 
F'éteindre toutdesuite, grâce à I'absence de vent. S.A. le p 
ce électoral co-régent, en accourant sur le théâtre de 1% 
cendie, a fait une chute de cheval ; heureusement il en a @ 
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remontêe en voiture aux aéclamations de la foule d’abord 


quiète. ed of 
— On lit dans la Gazette de Hanovre que S. M. le roi de 
novre dà daigné. conférer la mêdaille d'honneur en or pour®# 
Arts et les Sciences, au:conseiller-d’ état francais Genty de Bi 
sy, à Paris. n d 
Mrsère Ex ÁnGLerenRE. — La-misère des classes ouvrières dif 
les grandes villes manufäcturières de l'Angleterre, surpé 
toute idée; l'on serait tenté de croire qu'il y a exagérati 
lorsqu’on lit à ce sujet les ouvrages statistiques, s'ils n'étai 
écrits par des Anglais. - Eeen ES 
La plus grande preuve de cette misère, c'est F'accroissen 
de la mortalité;gut, en proportion du plat pays, est de 22Î 
plus forte dans les villes. Il faut attribuer cet état de-ehosef? 
typhus. En 1790, on comptait un ouvrier ‘de: fabriquee 
tre deus’ agriculteurs ; en 1840, on comptait dans le Stafforë 





grosse figure bourgeonnée exprima aussitôt une inquiétude et une surpr? 
douloureuses. Il éerivit à la hâte une prescription, et fit signe qu'on le !% 
sât seul avec la malade. Quand on lut eut obéi, il prit la main de la jeune # 
le, et lui dit en adoucissant l'âpreté de sa grosse voix : 
— Miss Lucy, vous vous êtes empoisounée avec de l’opium. eed 
Elle cacha son visage dans ses mates et se prit à pléurer amèrement 6% 
répondre. . 5 
— Bepuis quand Ja fille du pieux ministze Griffith a-t-elle onblié les 4g7% 
préceptes que lui a ensèignés son père, appelé parmi Ies élus du Sbiguet 
continua-teìl. Je waus af vb bep ported 1e’ travei tst Ja pauvsetfavec une ré 
gnation toute chrétienne; le.malheur vous a frappée sans vous abattre » 
echagrin de cceur a pu seul vous faire oublier vos devoirs envers Dieu, 4 
> Larmoft ù'est-elte pas préfétable-au déshonweur? s'écrig-tselle, Vifit 
ne homme m'ávaît demandée- en mariage à-ma mère, st mère m'avait psi 
de le regarder‘comime non fiáneé. Ce mariage avait, disaitt, l'assenti ij 
de sa famille. Hier, le père de Georges est venu durement reprocher 45 
mère ce qu’ikappelait sans pitié sa ridicule confiance. Eik: 
— Jamais mon fils ne ‘$era le mari. de votre fille, a-t-il ajouté. George 
déjà à bord du vaisseau qui'doit P'emmener, avant huit jours, dans FP 
Vous le voyez bien, il ne me restait qu’à mourir. 
„— II vous restait à venir me trouver, à me confier vos chagrins et à € 
en Dieu et en moi. Comment se nomme Îe pére de votre fiancé ? Te 
—Sir John Ellwes , membre du Parlement. SL ent 
Ahl ah! sir John ‚je vous amenerai bientôt à la raison , dit le docter É 
frottant les mains. Rassurez-vous , mon enfant. Avant trois mois vóus- EE 
mariée au fiancé que vous pleurez, KANE 
Elle souleva la tête et le considéra avec un regard où se lisaient à a 
poir et la défiance. 7 a ì Re 
“_—— Abernethy n’a jamais fait une promesse qu'il ne puisse tenit; se 


votre état ne présente aucun danger. La dose de laadanum que vaustver 
ne saurait produire d'effets fanestes, et cette potion que vausalles pel 
dissipera bientôt tous les syraptómes fâcheux que vous óprouver- Je ron. 2 

















BR, 


Il fit signe de rentrer à la mère etuux sceurs de Lacy. °° ee Ie 
— Demain, cette jeune fille-ne se ressentira plasde son disposition 5 


mes clientes, deux fauteuils en tapisserie, Voicì douze guinéer d'à-comf ie: 


sur Îe prik de ces-broderies. Bonsoir. rk oi són chieaj, son hibetts; 





sa couleuvre et mistress Sarah lui firent, conuate 


„Asabitude, le. plas ten6 5% 
sccueil. Beton A 


(La suite à domain) 


Shire," 8 Owvriers de fabrique contre un agricuiteur ; dans le 
d; Arwickshire 4; dans le Yorkshire 6 ; dans le Lancashire 10, 
ans le Middlesex 12 contre 1 agriculteur. Pie 
Á: Nottingham, les ouvriers habitent les demeures les plus 


vin les, sans lumière et sans air; à Liverpool, une sep- 


tarte partie de la population, des ouvriers, habite 7,862 caves: 


, ì Sont umides et malsaines ; à Manchester, 14,900 ouvriers 
A. :123, 282 demeurent également dans de pareils trous; à 
ied le nombre. des ouvriers: est si grand que, dans 773 mai- 
‚Un lit sert de couche à 4 personnes; dans 207, un lit à5, 
{73, un lit à 7 personnes; à Bristol 46 pour cent de la 
Kion ouyrière n'occupe qu'un petit appartement pour 

famille. 
ns tlsêre est tout aussi 
t 1837, l'on comptait 21,800 personnes malades de la 
lide nourriture de ces infortunês s’accorde.avec leurs de-- 
ús 5 La plupart cherchent dans l'eau-de-vie un termeà un 
Wi détruit en peu de temps une vie-que depuis leur tendre 









épouvantable à Leeds et à Glasgow, 










akiCe, ils trainent misérablement comme des esclaves, dans 
rr edtimens de fabrique sombres et. malsains, ou bien dans les 
Tille Red. ee 
on L'oùverture du salon de Bruxelles-a eulieule 21 août. M: 
Otinistre de Yintérieur, M. le bourgmestre. de Bruxelles, la. 
À én ission-des beaux-arts-, beaucoup-de personnes -ce-distinc- 
ES des artistes et des amateurs assistaient à cette cérémonie. 
See nombre des tableaux, des statues ‘et des différentes ceuvres 


han exposés, est très-grand. On,en remarque. plusieurs.d'un 








} cr fte reel: : 3 
‚st La petite ville de Roubaix (Frànce) vient d'être le théâtre 
‘Ütdásordres d'un caraetère àssez-grave. Un nouveau commis- 
Ie rb de” police fut envoyé, il y a quelque temps, de Paris à Rou- 
UE, pour remplacer un homme dont on prétend que la popula- 
„Äamavait.à se louer, Le nouveau venu ayant commis quelques ac- 
Jes de sövórité, le peuplefitéclaterson mécontentement. Le 18 de 
Kools, le soir, à lasortiedes ouvriers, des rassemblemens eurent 
SU ; la maison du commissaire de police fut attaquée; ses vitres 
kent. brisées; des injures et des menaces sefirent ettendre; 
as les paroleset. l'influence du maire dissipèrent le coupable 
iin, rent. Áminuit, la tranquillité était complètement réta- 
je Cependant, des troupes avaient étédemandéesà Lille; et le 19 
G bataillon d'infanterie et un escadron de cuirassiers arrivè- 
of à Roubaix, En ce moment, la ville était tranquille, les ou- 
lers étaient renfermês dans leurs ateliers ; mais au bruit des 
AMhpurs, la euriosité Ies a bientôt appelés sur la place publi- 
Yue. On voulut la leur faire évacuer, et alors le mécontentement 
Yéclaté de nouveau: des briques ont été lancées ; plusieurs sol- 


âts ont été atteints, des charges à la baïonnette ont eu lieu „ 


Une vingtaine d’hdmmes ont Gé blessés; Ion dit même qu'il en 
“tmortdéjà plusieurs " 

_ Un second bataiton st partí de Lille Ie 20 pour Roubaix. M. 
le préfet lui-même s'est rendu sur les lieux ainsi que M. le gé- 
Nérál Magnan. On espère que ces désordres n'auront pas d’au- 

e8-suites, quoique le peuple fùt encore fort exaspéré au départ 
du oourrier: « Een IE 
s_ Suvguras Herer DE LA FOUDRE: — Un accident bien fâcheux 
Kier de répandre la tristesse et la consternation dans le village 
JE Albinen (canton du Valais). Deux jeunes gens étaient montés 
‚Au elocher pour sonier lV'angelus;' l'un était assis près d’une 
emêtre sur une poutre, ‘tandis que l'autre faisait mouvoir la 
Sloehe. Tout à coup de premier est atteint de la foudre, qui le 
dte raide aux pieds de son eamdrade sur-le.plancher del’ hor- 
““Ogs de la tour. L'élement destructeur forndit en même temps. le 
de fer qui retenait le marteau de Y’hórloge, de manière à n'en 
b Ster aucune trace ; la foudre atteignit et suivit de là la barre 
“de fer qui sert à diriger les aiguiles, et, s’étant divisée en deux, 
SQE “partie continua de suivre la barre, traversa les aiguilles, 
Escendit ensuite en dehors du mur, où elle laissa'des creux et 

ES traces. de son passage, et alla se perdre en plusieurs bran- 
Shes- gur la terre au pied dela tour; L’autre partie, suivant di- 
Tectement la corde del’horloge, fendit en deux la-pierre qui y 

Ut attachée, et, par une direction perpendiculaire, vint 
1 pper une seconde victime près de la porte de la tour; c'était 
y Beveu de-M. le euré; il avait vonlu chercher là un abri contre 

” Wäge; il fut frappé et renversé sans eonnaissanee. 
e qu'il y a de singùlier, c’estque tes deux jeunes gens, quoi- 
We placós à unesi grande distancel’ un de l'autre, furent frap- 
Pes Presque élagement entre les deux épaules. Lefeuleur ayant 
Lait dans leurs habits uri trou circulaire de 8 à 10 lignes de dia- 
à tre, se répandit sur leur dos, se partagea au bas-de Ì’épine 
„Orsale, leur brûla à tous les deux le ventre, se partageade nou- 
5 au dans les deux cuisses, et sortit, sur l'un, vers les génoux, 
OÙ il brâla le pantalon, tandis qu'il suivit chez \’'autre les cuis- 
Tae etles jambes jusqu'à la cheville du pied, où il sortit en brû- 

At les bas, 

i e jeune homnte qui sonnait la cloche n’avait rien vu lors de 
En Chute de son camarade, si ceri'est une vive lumière ; il en- 
@ndit une détonation subite, telle que celle que produit une 
bie à feu, et croyait qu'on lui avait lâché-an coup-de cara- 
ne, Celui quifut frappé au clocher eut bientôt recouvré ses 
Sens, ‘et déclara n'avoir éprouvé qu’un soulèvement subit, ef 
Voir été jetó violemment sur les planches de I'horloge. Sa si- 


Uation ne présente rien d'inquiëtant. Quant au neveu de M. le |: 


Curé, qui fut atteint près de la porte, son état paraìt donner peu 
Espoir de lui conserver la vie. 


k EXTÓRIEUR. 


FE, EUROUIE. — Consranrivorre, 3.août. Cette semaine il a 
R'Stenu un grand divan pour les affaires de la Perse. La plu- 
Mitdes membres ont été d’avis qu’ilne fallait pas céder; les 
ES trouvaient que les exigences-du Shah n’étaient nullement 
M-dées, les autres prótenidaient qu'elles étaient exagéróes et no 
Mtaiert entendre parler d'aucune indemnité. La Porte a dé- 
eet’ aux marchands-persans qui. sont à Constantinople d'en 
B E ® partir leurs marchandises: nes Nn É 

ambassadeur anglais a requ des 


„be A‘ 


can Be trouvait 










lanavec son armée. 
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nouvelles de la Perse. Le 
à Téhéran ‘avec toute sa cour; ainsi il n'est ; 
It vrai, comme le bruit en courait, qu'il s’était rendu À Ha- ' An 
AN on ee RUE …_j-&choúé? 
en disait à Téhéran que Kamran, Shah de Hèrat, compliqué ! 
derniers événentens d' Afghanistan, venàit de-módris; 

& 5 


Sir Stratford Canning a expédié pour Téhèran un courrier. 


avec des dépêches. On dit qu'elles ont pour objet:d’autoriser le 


ministre résident- d'Angleterre à engager le Shah à faire des: 


concessions. (Gaz. Uni. d' Augsb.) 


— Le changemèênt de ministère, tant de fois aanoncé, n'a pas 
encore eu lieu. Quoiqu'on soit d'accord sur les rôles princi- 
paux, on ne parait pas l'être tout-à-fait encore sur les rôles 
secondaires, c'est-à-dire sur les ministères de second rang. 
Issez-Méhémet est du reste une pierre d'achoppement. On ne 
sait pas trop ce qu'il faut faire de sa personne. On ne peut lui 
reprocher directement aucune chose qui puisse motiver sa des- 
titution. On aimerait donc s'en défaire avec honneur. On avait 
le projet de l'envoyer en qualité de Grand-Visir, sur les fron- 
tières de Perse et de confier le Grand-Visirat à Chosrew-Pacha; 
mais il souffre toujours de la blessure qu'il a regue en Syrie, et 
il n'est donc pasen état de faire un si long voyage. Il faut done 
imaginer un antre expèédient. 

La concentration de troupes dans la Romélie, nommément à 
Monastir, Larissa et Janina, continue. L'armée y est trois fois 
plus forte que celle sur les frontières de Perse. L'esprit de 
rébellion qui y est excité du dehors, enquiète la Porte bien 
plus que les armemens du Shah. 

Le prince Maurokordatos a envoyé à la Porte, une Note en 
réponse au Memorandum qu'elle lui a transmise. Le prince s'y 

occupe spécialement du nouveau traité de commerce qu'il 
s'agit de conclure. Il croit d'abord que M. Zographos n’a pas 
eu des pleins pouvoirs pour. conclure un traité de commerce 
comme celui qui ‘a été repoussé; ensuite, il est d’opirión 
qu'alors même que cela eut été le cas, le roi avait toujours la 

_faculté de rejeter un traité conclu par un envoyé, au préjudice 
de son pays. 


Quant au nouveau traité, il admet qu’il pourrait reposer sur | 


les anciennes bases, mais avec de grandes modifications. Ces 
modifications concernent plusieurs points capitaux qui ne peu- 
vent nuire à la Turquie, mais qui portent grand préjudice à la 
Grèce. Il exposera ce point, dans une Note détaillée à la Porte. 
„Finalement, il croit que par l'échange continuel de Notes, les 
négociations traineront en longueur, sans que l'on parvienne 
‚au but; il désire donc que les points encore à débattre, soient 
réglés verbalement dans des conférences diplomatiques. 

La Note de Maurokordatos est datée de 6—18 juillet. Sir 
Stratford Canning avait déjà demandé auparavant des confé- 
rences diplomatiques. Le prince passe entièrement sous silence 
deux griefs princifaux de la Porte; l'affaire de Chalkis et l'in- 
demnité aux Musulmans pour la perte de leurs biens. 

_ (Gas. Univ. de Leipsig.) 


qu’après l'expiration de 10 années, la distillation d'eau-de- 
vie sera dèfendue dans toute la Norvège: 


On se plaint en Norvège de la.sécheresse qui‚nuit beaucoup à | 
la végêtation et- camse:des $nèbitdies.Gest ainsi que; le 7, il en | 


a éclaté: um ptès- de Sleien,dane ke-ois-dit Klosterkols. Heu- 
reusement ou est parvenu à en arrêter les progrès. « : 


DANEMARCK. — Irzenoe, 10 août. Dans la séance des | 


‘Etats,du 4 août, le vote sur la proposition de M. l'avocat Loeck, 
‘relative à lä publicité de l’assemhtés des Etats, a eu lieu. Cette 


“tendant à permettre aux: rédácteurs des ‘fenilles publiques de. 


a êtéirgjetée par 96 voix contre 9, 


| FALKE. — Naerze, 9 août. LL. MM. leroi et‚la reine , les 


fête séeulaire de Ja Madonme della letéeraqui commence le 15de 
ce mois. Aussitôt que les réjouissances seront terminées, la 
famille royale retournera à Naples, ‘pour être présente à la fête 
nationale de la Máâdonùé 


septembre. 


‚be célèbre compositeur, Donizelti.se trouve actuelleraent à f 


‚Naples, sa patrie. hens 

“__Roxg; Mt août. IE-n'est question ici que-de la démission du 
ministére papal, sans qu'on sache rien de positif à tet égard. On 
dif.gue le, cardinal, Spada a aussi donné sa démission de légat. 
de Forli, et qu'en même temps il a. demandé à se dèmettre de la 
‘dignité de cardinal, Dans une congrégation de cardinaux tenue 
hier, il a été décidé qu'on engagerait Mgr. Spada à retirer sa 


__Depuis quelques semaines, une grande frégate anglaise à va- 
peur est à l'ancre devant Aneône; on croit qu'elle est destinée 


‚dans \ Adriatigue,:. … 


FRANCE. — Panis, 22 août. Sous la prósidence de M. le Ba- 
ron Pasquier, la Chambre des Pairs s'est assembléeaujourd’ hui. 


seil. a. présenté à la Chambre le projet de loi sur-la régence déjà 
adopté par la Chambre des Députós. en 
___ — Beaucoup de députés ont quitté Paris hier etaujourd’ trui: 
‚M. Thiers part ce soir même poutla Suisse, Bade et la Prusse. 
__—Leroi, la reine et la famillé royale; quittent aujourd’ hui 
le palais de Neuilly, pour aller fixer leur rósidenee à Eu. Une 
indisposition de Mee la duchesse d'Orléans, oecasionée par 
son voyage à la chapelle de Drèux, avait retardé d'un jour le 
départ de la famille royale. 

—0n s'occupe beaucoup dans les salons politiques de l'é- 
‘volution opèrée par M. Thiers, qui's'est séparé avec éclat de 
‘Yopposition dans la question de la régence, et du contrat 

d'union que M. de Lamartine vient de signer avec la gauche. 
| Cette rupture de M, Thiers avec'la gauche, dictée peat-être par 
un calcul d'intérêt personnel, d'ambitian impátiente, semble 


tume, avec lesquels les journaux de Y opposition en parlent… 
Quant à la désertion de M. de Lamartine du parti eonserva- 
teur, on dit que s'il est passé à lagauche, ce.n'est- point pour 


est passible de la rendre gou verüernentale. Cettetâcheestgrande 
et difficile, et-M: deduamartine róussira-t-il là, où M.Thiersa 


“BELGIQUE. — BauxeLres, 23-août. Dans sa sóance d’ hier, 
‘Ta Ckambre des Représentans s'est oerupée del’ examen des ré- 


‚[Clamâtions des marchands dé vins, Déux-orateurs vefasent de se 


être an fait accompli, à en juger par les termes, pleins d’amer- 


en-recevoir des idées , mais pour Ini en apporter et essayer s'il 





ij a aussitht,aprèsla séance, les discussions des Etats, }: 


‚princesses royales , ainsi due don Sébastien et son épouse, sont | 
partis la nuit dernière pour Messine, à l'effet d'assister à la | 


dî Piedigroita, qui'sera célébrób le'.8 |: 


‘demande; relative à sa rénonciation à la dignité de cardinal. . | 


à observer la flotte frangaise, dans le casoù celle-ci paraîtraië |. 


Tous les ministres étaient prôsenset M. le président du con- | 





qu'elles oussent été. capables-de 
t sacrifië À df 


de Wdnertoude ® 
Ì ef: rt 


rallier à la traxsaction proposée par la section centrale et prè- 


sentent une nouvellé própesition, d’ après laquelle Ja restitution 


de 25 pCt. serait accordée pour tous les vinsen magasins. M. 
Osy conserve la rédactien de da section centraleet veut res- 
treindre la restitution aux vins dont les termes de crédit ne sont 
pas échus. M. le ministre des finances combat les propositions et 
prèétend qúü’elles sont inadzmissibles, à nroïms qu'on ne veuille 
faire revivre le système de róétroactivité et qu'il ne soit entendu. 
qu'à l'avenir les lois fiscales seront appliquées en remontant au 
jour de leur présentation, 
La suite de la discussion est renvoyée au lendemain. 


— On hit dans 1’ Observateur dû 23 août, aù sujet d'un petit 
intermède parlementaire qûi a eu lien dans la Chambre des Re- 
présentans , les détails suivans : 

« Dans la séance de samedi derniet, M.de Mérode s’est donné 
la puérile récréation d’interrompre un orateur à chaque phrase 
et presque à chaque mot. L’honorable comte venait de parler 
lui-même; quoique son discours s'écartât singulièrement de 
l'objet du débat, on l'avait ócouté jusqu'au bout, ét mâme la 
Chambre, pour le satisfaire, avait rouvert une discussion fer- 
mée depuis plusieurs jours. M. Rogier se lève pour répondre à 
M. de Mérode. A peine a-t-il ouvert la bouche, que M. de Mé- 
rode lui coupe la parole. M. Rogier continue, Nouvelle interrup- 
tion de M. de Mérode. M. Rogier se plaint avev raison de ce 
mauvais procédé ; M. de Mérode réplique avec aigreur. M. Ro- 
gier reprend le fil de son discours, et M. de Mérode de l'inter- 
rompre de plus belle. Tant il yaque M. Rogier ne serait pas 


‚parvenu à parler, si, de guêrre lasse, M. de Mérode n’avait fini 


par se taire. 


» Voici comment le Moniteur rapporte cet incident, j’allais 
dire cet intermède parlementaire : : 


La clôture de la discussion générale du titre IV est mise aux voixet pronon- 
cée., 
M. le président : La parole est à M.Rogier sur l'article 28. 

MM. Rogier. Je regrette beaucoup que l'honorable M. de Mérode ait pris li 
nitiative d'une discussion qui a bientôt dégénéré en une espèce de désordre. 

M. De Mérode : C'est encore une personnalité. J'ai donné des raisons, 
réfutez-les. 5 

M. De Theux : On rentre dans la discussion générale. 

MM. leprésident: Je vous engage H. Rogier à vous renfermer dans la dis- 
cussion de l’art. 28. k 

M. Rogier : Mais, M. le président, je dois chercher à captiver l'attention de 
la Chambre. 

M.de Mérode: J'ai traité une question très-utile, et qui venait très à pro+ 
pos. Qu’on réfute les raisons que j'aì données. 

M. Rogier : On ne sait pas encore ce que je vaisdire , et MM. de Mérode et 
de Theux , qui appartiennent par excellence au parti modéré , me coupent la 
parole du premier mot. 

M. de Mérode m’a fait quelquefois honneur de m’attaquer personnellee 


" ment, et je ne pourrais pas citer son Rom! Ce n'est pas sans. doute une injure. 
SUEDE ET NORVEGE. — Ôn annomcede Christiania, à la | 
date du 12 août, que }’ Odelsthing a pris Y' importante résolution f 


Je dis done queje regrette beaucoup que Phonorable M. de Mérode... 
M. de Mérode ; IÌ n°y a rien à regretter. ' 
M. Rogier : ‘Je dië qu'il est-trèa-regrettable que Phenorable M. de Mérode. 
"M.de Mérode: Répondez-moi. Cela vandra beaucoup:mient, …- 
M, le président: J'engage M. Rogier à ne pas insister sur cette phrase et à 
continuer. Ee NE AE 
MM. Rogier: Se ne puis pas, M. le président. Je ne pense pas qu'il y ait IA 


‘rien d’anti-parlementaire. 


Je regrette beaucoup que l'honorable M. De Mérode... 
. M. De Mérode : Eh bien, moi, je regrette aussi que vous parliez, 
AM. Devaus : Je demande le rappel à l'ordre de M. De Mérode. 
M.de Mérode : Je demande le rappel à l'ordre de M. Rogier. 
M. Rogier : Je crois m'être exprimé avec modération. 
Je pense qu’il est très-regreitable que l'honorable M. de Mérode , contre 


, nf m 5 ee _ ges intentions.… 
praposition-a été adoptée par-88 voix contre'12. La proposition | af. de Méro 


M. de Mérode : Contre mes intentions! Mais pas du tout. G’était bien mon 
intention. p 

M. Rogier, reprenant : Contre ses intentions, dis-je, ait pris l’initiative qui 
a dégénéré en désordre. Cette discussion a détourné l'attention dela Chambre 
de l'art. 28 en discussion, auquel j’attache, pour ma part, une tròs-grande im 
portance. . 5 

„En voyant Phonorable comte de Mérode se livrer à de pa- 
reils enfantillages, nous nous sommes rappelé ce qu'un de ses 
collègues lui disait un jour, à propos d’une bouffonnerie du 
même genre: «J'aime beaucoup les enfans, en dehors de cette 
enceinte, et lorsqu'ils ont moins de quarante ans, » 


VARIÉTÉS. 


am GEE omme 





REVUE CRITIQUE, 
(Estrait de la Revue et Gazette Musicale de Paris.) 


_Composttions de. M. Jacquzs Faanco-Mennàs; 2e et he quatuors. 


— Elégie pour le violoncelle. — Dus pour deuz violoncelles. 


On ne saurait trop louer les, artistes en possession de charmer 
le publie par un talent remarquable d'exécution, et pour qui 


_lestriomphes sont chose facile à obtenir, de savoir résister au 
torrent des caprices et des fantaisies sur les pauvretésen vague 


our se livrer au culte de la musique sérieuse, de l'art vérita- 
ble. Combien de natures aujourd'hui richement douées qu'un 
deplorabletalent de virtuose a égarées, et qui, enivrées par 
d'èphómbèressuceès, consument le meilleur de leurs forces ef 
de leurs facultés dans des euvres plus éphómères encore, tandi 
Co. tans, -air elles eùssént 
paëenveet de travail quelques 
hâtives satisfactions d’amour-propre! 

Tout le monde connaît M. Jacques Franco-Mendès pour un 
denos premiers violoncellistes; c'est assurément un virtuose 
fort distinguê ; mais cequ'il y a de particulier en lui, c'estqu'il 
n'a pas étudie le violoncelle pour devenir un virtuose, il est de- 
venu virtuose par suite de son goût prononcé pour les grandes 
eompositions de Haydn, de Mozart, de Beethoven, d'Omslow , 
qu'il exócute avec une rare intelligence. Le musicien, le compo- 
siteur, s'est formé tout d’abord; le virtuose n'a fait que se sup- 
perposer au compositeur. Nous ne nous étonnerons pas dès lors 
que des eeuvres d'un style sévère et relevé , des ceuvres vrai- 
ment musicales soient déjà sorties de la plume de M. Franeo- 
Mendès. Nous disons des oeuvres musicales, parce que la: 
étonnante production, l'exploitation la plus habile en fait 
varië et de fantaisie, n'ont pu jamais en definitive compter pour 
quelque chose à un auteur pour sa renommée: Ge 
‘Un homme d’esprit; sur nos théâtres., poarva sedäi u. 


dans cinquante vandevilles, ou bien suoembrora jen, an ral 


ammwbes de 


> 














an, les cabinets de lecture de cin àjsië fommios;-ok: a On sera 
pas pour cela ún krosqme littóraike, 42 poep rk in ve 
une ode, révälent:togt-à-conp wits Sis poë NE 
que, cagiamo on toutes lande outer np Ae 
wtitó,Je poids el e, cen 
Pen mgsetin de dir whale Aerien siinple Andante de Haydn, 


si dans tout le bagage charivari- 


que de tels ou tels exécutans à la mode, ou dans les sept ou huit 
cents romances de ces dames et demoiselles dont nos blanchis- 
seuses et nos portières savent parfaitement les noms? - 


Cette distinction établie entre l'artisteet industriel, entre: 
le vrai musicien et celui qui tient une manufacture .de musique, 
entre la musique réelle et la musique de pacotille, nous ren-. 
drons comptede quelques publications récentesde M. Franco. 
Mendès, deux Quatuors, un-Duo pour deux violoncelles, et une 
‚| fût plus saillante, c'est-à-dire qu'elle fût motif principal au 


Élegie. 
Le premier Quatuor que nous avons à examiner estle deu- 
xïème dans l'ordre de composition. Dans cetteeuvre, l'auteur 


s'est évidemment inspiré de ses souvenirs, de ses lectures, des: 


chefs-d’ ceuvre dont il s'est nourri. -Les,jeunestalensne se ma- 


nifestent pas tous’de la même manière, Les uns entrent de prime 
abord dans une voiede progrès, d'originalité inconnue à leurs 


devanciers ; les autres se-renferment strictement dans les formes 
adoptées par tous, connues de tous, et ne se permettent aucun 
écart, aucune excursion hors des limites posées. Iln'yaà cet 
égard aucune règle à prescrire, aucun conseil à donner aux 
jeunes artistes. Chacun suit la nature de son talent, son instinct, 
son génie, s'il en a. La première tentative est périlleuse, har- 
“_die, mais brillante: c'est avoir réussi que d'avoir fait preuve 
dès l'abord d'une originalitó vraie, d'une puissance réelle de 
création, à travers quelques dévergondages. La seconde ma- 


nière accuse plus de timidité, maiselleest aussi plus sûre. Le, 


talent s'exeree sur des modèles qu’on ne saurait trop méditer ; 
ilse rend “maître de formes, de procêdés, de ressources qu'il 
doits'approprier ; il acquiert ainsi la conscience de ses forces, 
se fait un style à lui pour se livrer plus’ tard àson. individualité 
propre. 

Entre ces deux voies, M. Franoo-Mendès a choisi la seconde, 
du moins dans le Qpatuor dont nous parlons. Ge Quatuor est en 
fa majeur; le premier Allegro est-à trois temps; le motif rappelle 
singulièrement le sujet de la-Symphonte héroïque, et on lui 
voit affecter, surtout dans la seconde reprise, à-peu-près les 
mêmes développemens que;présente celui de l'immortel chef- 
d’ceeuvre de Beethoven. Il n'y a pas jusqu’ aux phrases de 
transition et de liaison entre les idées. principales qui ne soient 
calquées sur celles du modèle. Du reste, il n'y aici ni copie ni 
imitation servile; ce qui le prouve, c'est qu’il n'y a point d’hé- 
sitation, de tâtonnemens; le style est ferme; le tissu mélodique 
ne se rampt jamais. De plus, cette ressemblance inévitable, 
lorsqu'on se place dès l'abord, commé M. Franco-Mendès, au 
point de vue classique, cette. ressemblance s’'arrête aux formes 
extérieures ; quant au ton, à la couleur générale du morceau, 
c'est tout different. L’ Allegro de Beethoven est une longueet su- 
blime épopée, pleine de cris déchirans, d'accens douloureux 
qui se prolongent d'échos en échos sur toutes les cordes de la 
douleur ; celui du jeune auteur ne s’écarte pas d’ une expression 
noble, calmeetélevée, … - : 

Le.Scherzo, également en fa, s’ouvre par un trait de basse. Ge 
début rappelle, mais de plus loin, tantôt le Scherzo de cette 
même symphonie héroïque, tantôt celui du premier Quatuor en 

fe de Beethoven. Mais le Trioappartient bien tout entier à M. 
Framco-Mendès; c'est un beau chant en ré bémol, plein de lar- 
geur, et qui module de la manière la plus expressive., Le retour 
au premier motif s'opère fort adroïitement.  . - ns 

.L’ Adagio commence par une phrase si évidemment identique 
ávec une phrase d'un Quatuor de Haydn, que nous supposons 
qu’il yaici une ressemblance purement fortuite, comme les 
ceuvres des divers compositeurs en offrent de si fréquens exem- 
plies. Heureusement cette ressemblance ne va pas au-delà de la 
quatrième mesure; la phrase est belle d’ailleurs et gagne beau- 
coup aux developpemens qu'elle subit, auxquels se mêle pour- 
tantuntrait de force en triolets dont larépêtiondevient fatigante. 
Les traits de ce genre sont peu mêlodiques, et l'on doit les évi- 
ter comme toutes les formules de remplissage. Or 

L’ Allegro final est coupé sur }’ Allegro final du premier Qua- 
taor en fa de Beethoven, et nous eroyons que l'auteur l'a fait à 
dessein. Si cela est, ilaeu tort. En faitd’art, le vol n'est per- 
mis qu’autant que l'on tue celui quel’on vole. Ce morceau, in- 
férieur aux trois précédens, est remarquable par la facture, 
l'enchainement des parties ; c'est le bon style du Quatuor; mais 
il n’y a pas assez de fantaisie, pas assez d'imprévu. Atout pren- 
dre, l'ceuvre de M FrancoMeundès est un oeuvre de beaucoup de 
mérite ; le compositeur est maitre de lui-même ; ses quatre ins- 
trumens s’interr.gent, se répondent sans confusion ; les idées 
se développent avec clarté, \'inspiration est-une, le plan bien 
ordonné, la phrasêlogie n'est ni trop redontante en certains en- 
droits, mais ilest facile de voir à un ceil exercé que la plupartdes 
idées mises en oeuvre avec tant, d'art appartiennent à uu type 
antèérieur, qu’elles sa rapportent à un fonds commun et connu. 
L'individualité ne s’ y dessine pas encore. en 

Sous ce rapport, âl ya une énorme distanee entre le deuxième 
Quatuor et le quatrième en si naturel. mineur. Ici l'auteur est 
lui-même. G'est une touche non moins assurée, non moins 
mâle, mais beaucoup plus fine et délicate. C'est ce qui rend 
aussi l’analyse de cet ouvrage plus difficile. Le premier Allegro 
débute par de petits fragmens d'une phrase étendue et d'une 
expression pénétrante qui ne tarde pas à se dérouler et se pré- 
seénter seus mille aspects, grâce à des formes d’accompagnement 
toujours variées, quoique empruntées au thème principal. La 
seconde reprise est rèmarquable par des modulations- neuves, un 
travail serré et toujours délicat, voilà del’ originalité, du chant, 

idu sentiment. là en EEn 

-Mèême finesse, même distinction dans le Minuetto allegretta 
enré majeur , et qui est écrit dans un caractère: pastoral. L’.4- 
dagio en sol est une belle mèêlodie „ calme, pleine d'ampleur, 
sous laquelle la ‘basse murmure un accompagnement d'une 
grande richesse'et tròs-expressif. Nous regrettons seulement 
que la phrase dw chant en mi naturel qui se montre aussitôt ac- 

-compagnée en doubleë croohes par le second violon, 1’ Alto et le 
wioloneelle à la fois: Getteforme est employée ‚ nous le savons, 
‘par de grands maîtres, mais om en a fait un grand abus, et d'ail- 
deurs élle comporte presque:tonjours un vigoureux Fortissimo 


peu compatible avec le genre Quatuor. Mais l'auteur se relève 
‘bienrvite après ce court passage; 1] reväsat à son motif en passant | 


par des modulationsd’ un grand effet, et cette fois, dans Ja reprise 
Bie: an xhytbmé' de IAlsó frappant à aontrp-temps avec : 
Es Bencelle, donne. ur nouveau PNR smit principá 
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‚| Zanont „ par"E. LE. 
‘Í-Les Mystòres de Paris par Eugèue Sue, tome premier. „ …. 
‚} L’Hôtel Lambert, par le.même., tome premier. . .… . 
\ Robertine , par Madame Bawr. , LE na td Ja ds . 


pagnement dont les ondulations en arpèges sont pleines de nom- 
bre. Nous ne reprocherons qu'un. seul défaut à ce morceau 
c'est la reproduction d’ un trait en doubles croches quise trou- 
ve déjà dans le premier Allegro, et qui est suivi d'une rèponse 
à la basse à-peu-prèssemblable. Peut-être M. Franco-Mendès 
a-t-il eu l'intention de ramener à la fin de son ceuvre une idée 
exposée-au commencement; Cela se fait quelquefois pour don- 
ner del’unité à la composition. Mais alors, il faudrait que l'idée 


lieu d'être sujet accessoire. L'auteurtrouvera cette critique mi- 
nutieuse sans doute. Nous répondrons à cela, que c'estun peu 
sa faute, car, avec la meilleure volonté du monde, il nous a 
êté impossible de rencontrer dans ce morceau un passage qui 
donnât lieu à une observation réellement sérieuse. 

Si-cet article n’était déjà long, nous parlerions avec détail 
de deux autres productions ‘de M. Jacques Franco-Mendès, 
d'un genre plus léger, mais pourtant dignes des deux qui pré- 
cèdent, car elles ont été écrites avec le même soin et la même 
conscience. C'est le Duo pour deux violoncelles, et l’ Élégie 
(solo pour cet instrument). Áyant eu déjà l'occasion de rendre 
compte de ces deux morceaux, nous n'y reviendrons pas ici. 
Disons seulement que le Duo, pour deux violoncelles, quoique 
fort bien dialogué ét très-concertant, n'est pas pour cela un 
morceau de concert. Le stylejen est trop sévère pour séduire 
d'autres personnes que les vrais connaisseurs et l'on sait que 
ces derniers ne composent pas pour l’ ordinaire la majorité dans 
ces sortes de réunions. Le caractére de Y Élégie est tout autre. 
Sans se rapprocher le moins du monde du genre de la romance, 
elle est pourtant accessible àla plupart des auditeurs. Sa mè- 
lodie calme, accentuée avec noblesse, pour être fort distinguée, 
n'en est pas moins saisissable.:L’auteur a dédié ces deux com- 
positions á deux habiles violoncellistes, MM. Norblin et Fran- 
chomme. Cet hommage à deux virtuoses rivaux, annonce un bon 
esprit et un talent qui sait se mettre qu-dessus de mesquines 
préoccupations. ns 

Pour notre part, nous sommes heureux de signaler M. Franco- 
Mendès comme un compositeur plein d’avenir. Par les raisons 
que nous avons fait connaître plus haut, il est bien rare de voir 

‚un des exécutansdont fourmille aujourd'hui le monde musical, 

| meériter à aussi juste titre le nom de compositeur sérieux. Sous 
ce rapport, plus encore que sous le rapport de son talent de vir- 
tuose, M. Franco Mendès honore sa nation, et il nous paraît bien 
digne de marcher sur les tracesdes grands maîtres qui font la 
gloire de l'école hollandaise. J.o'Orricve. 
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à la proximité du Bois , 
dans. undes quúartters lés plus convenables de 
La Haye, un Appartement Meublé, 
composé de quatre pièces, où l’élógance et la bonne tenue se róunissent à 
tout le comfort désirable, avec la vue et la jouissance d'un grand et joli 
jardin attenant à la maison. On auraitde plus la facilité de se faire servir ses 


repas dans ses appartemens , soit par jdur, soit par abonnement au mois. 
S’adresser pour les renseignemens au Journal de La Haye. 
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Iette , en bonnes qualités et à des prix fort modérés. — Portefeuil- 
Ies , Carnets ‚ FPochettes , en cuir de Russie, Maroquin , Veau 
fauve , etc. 7 4 


SACHETS CHINOIS, ETC. 
Poudres dentifrices, Eau de Lavande anglaise ambrée , Bouquet du Roi, 
‘Huiles antiques, Bandolines, Philocomes , Pomades, etc. , en cinguante 
différentes-sortes, à dea prix beaudòup diminués. 


PALMYRENE SOAP 


à 17 cents, le morceau, f 1.85 la douzaine. — Liumières de Nuit, 
pittoresque. Lampes dites au 
tuettes de Napoléon , et autres. 

NB. ‚Par occasion NÓCESSAIRES POUR DAMES OU- 
VRIERES en Palissandre incrústé, ave Ustensiles en argent garanti, 
aux prix extrêmement modérés def 4.50, f 5.00, f 6.00, f 6.50. 

Dans le même spacieux Magasin dh trouve en Leeture les princi= 
paux Jeurnaux Francais et Hollandais. 


RÉALISATION avec 50 °/ de Rabais, de tout au plus encore 
100 volumes des: Metlleurs Remans de Balzac, Bodin , Corbière „ 
Gozlân, Guérin, Marfyat, Suè ; etb;,-eto. to 4686. - 


 MESSAGERIES -JUMELEES-BELGES - FRANCGAISES, 

Entreprise Briard- Toulouse et Comp. 

SERVICE DIRECT DE- BRUXELLES A PARIS, 

EN 22 HEURES. 

DÉPARTS TOUS LES JOURS PAR LE CONVOI DU CHEMIN DE FER, 
à 10 Heures du Matin. 


Correspondances avee toute la Belgique , la Hollande et l'Allemagne 
et avec topte la France. Ed 
: Principaux Bureaux: 
‚ Bruzelles, rue de l’Hôpital Ne47; Paris, rue du Bóuloy Nos 7 et 9. 
S’adresser. pour renseignemens dans tous les Bureâux des Messageries de 
Ì Ve Briard & Comp. en Belgique. 465 
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Le Singe, histoire du temps de Louis XIV , parle Bib. Jacob, 2 v. 
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Laurence, par le même, 2 vol. . . se ee 
Albert Savarus, par de Balzac. . . .. oe ee 
Les ressources de Quinola , comédie en cinq actes , par le même. 
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Le Dragon rouge, par Léon Gozlan, 2 vol. . . .. .- 
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Rosa Hinvmel, par Michel Masson. . . ...... 
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dérie Soulié, 2 vol. . «oee eee ee 
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Jerôme Rudeix, par le Baron de Bazancourt, 2 vol. . 
La Coupe de Corail, par Mélanie Waldor, 2vol. . . , …. 
Mémoires de M. Goldon, par Madame de Cubières, 2 vol. . 
Les aventures de Lyderic, par Alexandre Dumas. . . .. 
Jehanne la Pucelle „par le même. . en eten alen (ef 
Excursions sur les Bords du Rhin, par le même, 3 vol. . 
Nastasie, par Paul de Julvécourt, 2 vol. . . ..... 
On mirage — entre parenthèses,par De Latouche. . . . 
Thérèse Dunoyer, par Eugène Sue, 2vol. . . … js 
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Bemet, 


gRRSe 


. 


weperrSaviep 


. . . e . a ea « 


ar kn md ad dd -À 


La Roue de Fortune, par Auguste Arnould. … ; . .-.. 
La Duchesse de Mazarin, par Alegândre de Lavergne , 3 vol. 
La Marquisede Parabère, parla Comtesse Dash, 2vol. . . 
Ce Monsieur , par Paul de Kock, 4 vol. . . er 8 
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2 vol. 

Les Frères dela Côte, par Emanuel Gonzales, 2vol.. „» ….. 
„Andatousia, la perle des Andalouses, par Lottin de Laval, 2 vok 
Mémoires de Belliard’, écrits par lui-même , recueillis et misen ordre , 
par M. Vinet, 3 vol. . «. «eee eee 
Thédtre d’.Alezandre Dumas ; nouvelle édition, complet en 6 vol. . — 
Histoire des idées littératres en France au XIXe Siècle, et deleurs 

origines dans les Sidcles antérieurs ; par Alfred Michiels,2vol. — 
Mémoires de B.Barère,membredelu Constituante,du Comitéde Salut 

Public ,etde la Chambre des Représentans, publiées par Hippolyte 
Carnot, 2 vol. . . see eee eee eee 
Tablettes Philosophigues , ou opinions de L. A. Gruyer. . . .= 
Résumé de U’ Histoire moderne , par Altmeyer. . . ..... 
„De P Education Morale, de la Jeunesse à Paide des écoles normales 
primaires , par Barrau. . «>. ee ee ee 
Le Livredes Orateurs, par Timon, douzième édition ornée de 14 
portraits. „ . .. see eee ee eee ee 4 
Guides du Vogageur en Hollande, en Belgique, en France , en Angleterre 

Allemagne ‚en Suisse, en Italie , en Russie , aux bords du Rhin, aux 
d'Allemagne, à Paris, à Londres, à La Haye, à Amsterdam, à Milan, à Fl 
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